Cours 8 

Procédés de style tropiques.
PLAN.

1. Généralités. Epithète. Comparaison.

2. Métonymie. Types de métonymies.

3. Synecdoque. Types de synecdoque.

4. Métaphore.

5. Allégorie. Types d’allégorie.

6. Périphrase. 

7. Jeux sur les idées (litote, euphémisme, antiphrase, hyperbole)

8. L’implicite.

LITTÉRATURE : 

1. Peyroutet C. Style et rhétorique. –Nathan

2. « Le français dans le monde » °349, janvier-février 2007, p.80-81.

Tous les procédés stylistiques sont distingués entre deux grandes                                                                   catégories : tropes et figures. (Morin, Téterevnicova). Trope, c’est l’emploi d’un mot ou d’une expression employés dans un sens figuré senti comme tel par les usagers. Ils sont associés à la fonction stylistique et peuvent apparaître dans toute communication, indépendamment de sa sphère et de son caractère.

La comparaison, la métaphore et la métonymie sont les figures de style les plus fréquentes. Elles sont fondées sur des processus voisins qui mettent en jeu une relation d’analogie ou une relation d’inclusion logique entre deux significations.

L’épithète,c’est la caractérisation d’un objet, d’une personne, d’un phénomène qui met en relief leurs traits distinctifs. Elle peut être exprimée par un adjectif (un regard farouche), un substantif (la démarche d’oiseau), un participe (le peuple d’ouvriers besognant et souffrant).
L’épithète peut être neutre (une table ronde) et affective.

Types d’épithète affective:

Métaphorique - elle confère à l’objet les qualités d’un autre objet ou d’un être vivant: un robuste courage, temps de chienç

Hyperbolique: une passion terrible, un nez infini, une peur mortelle.

La comparaison met en parallèle deux termes ayant une caractéristique commune, en soulignant la ressemblance qui les unit. Elle rapproche deux termes à l’aide d’un utile grammatical de comparaison. Deux types : concrète : il travaille comme son père ; imagée : il travaille comme un nègre.
Situation d’emploi de la comparaison :

1) langue populaire : emploi courant de comparaison usées ;

2) littérature : description et récits à caractère symbolique, poésie ;

3) presse : usage courant dans les reportages, les articles sportifs et artistiques, les titres ;

4) textes explicatifs : comme la comparaison peut réduire l’inconnu au connu, elle intervient dans la vulgarisation scientifique, les modes d’emploi, les notices.

Dans la langue populaire elle utilise d’innombrables comparaisons devenues des lieux communs : malin comme un singe, pousser comme des champignons, le menton en galoche… ; plus inattendues et plus stylistiques sont les comparaisons argotiques : il est chauve comme un genou (comme un oeuf), être saoul comme une givre, plein comme une huître.

Métonymie, c’est une figure de style aboutissant à substituer un terme à un autre, grâce à une parenté logique les reliant : elle remplace l’un des deux termes par celui qui lui est lié logiquement.

Types  de métonymie :

1) objet /utilisateur : la grève des bus (& de leurs chauffeurs) ;toute la ville enviait à M et madame Grandet. 

2)  contenant/contenu : boire un verre (le liquide qu’il contient) ;

3) lieu/production : boire du champagne ;

4) auteur/oeuvre : voici un Picasso ;

5) cause pour l’effet : avoir du nez – flair ;

6) effet pour la cause : avoir des ailes aux talons–se dépêcher beaucoup ;

7) physique et psychique :avoir le gosier en pente – ê. un  alcoolique.

Situations d’emploi de la métonymie : langue populaire : elles sont devenues des écarts de style intégrés : l’entreprise vient de déposer son bilan – il s’est ruiné; la gauche révèle son programme- la partie des gauchistes…. Beaucoup d’autres, au registre familier ou argotique, font sourire : numérotez vos abattis- surveillez-vous bien, si tous les organes sont valides après la bataille ; il a mangé le morceau – il a cassé la croûte. Littérature et presse : récits et descriptions réalistes, où dominent les relations de contiguïté et de cause à effet, titres, articles sportif, reportages.

Synecdoque – est un écart paradigmatique par lequel on remplace un mot normalement attendu par un autre selon un rapport d’inclusion. La synecdoque correspond à une perception du monde qui procède du particulier au général ou du général au particulier.

Types de synecdoque :

1. Les rapports partie/tout : Strasbourg a gagné. (une équipe sportive)

Les amateurs du ring (du boxe).

1. Les rapports matière/objet, être : Les habits rouges (les soldats anglais) arrivent.  

2. Les rapports genre/espèce : Ils leur ont refusé le pain (la nourriture)

4. Les rapports singulier/pluriel :Il a la lèvre (les lèvres) en feu. 

Métaphore met en parallèle deux termes ayant une caractéristique commune mais sans mettre en évidence la relation qui les unis ; le terme comparé peut être sous-entendu. La rapport entre les choses établi par une métaphore peut être plus ou moins direct, immédiat, plus concret ou plus abstrait. On différencie une métaphore simple et une métaphore développée. La réalisation de la dernière est beaucoup plus complète. P.ex. l’égoïsme est le poison de l’amitié. (H. De Balzac. Les illusions perdues.) Un  roman est un miroir, qui se promène sur une grande route. (Stendhal, Le Rouge et le Noire).

Types de métaphore : 

1) l’interaction du sens propre (libre) et du sens figuré (fonctionnellement limité), comprise dans le texte : la grande Nanon devait, comme un dogue chargé de la police, ne dormir que d’une oreille et se reposer en veillant.
2) l’actualisation parallèle d’un sens propre consacré par l’usage et d’une signification nouvelle issue d’une transformation complète de celui-là : Grandet avait fini par aimer Nanon comme on aime un chien « Nanon s’était laissée mettre au cou un collier garni de pointes dont les piqûres ne la piquaient plus. »
3) le sens propre d’un mot peut se combiner métaphoriquement avec sa signification sortie d’usage ou avec sa source étymologique : chacun méprisait le goût de son voisin et croyait le sien seul raisonnable et sain. On aurait pu discuter là-dessus jusqu’au Jugement Dernier. (R.Rolland, L’Adolescent.)

4) actualisation en même temps les sens concret et abstrait : « qu’est-ce que les Grandet font donc à leur grande Nanon, pour qu’elle leur soit si attachée ? elle passerait dans le feu pour eux ».

5) le renforcement d’une métaphore par une ou quelques autres :Ce mot, dit de temps à autre, formait depuis longtemps une chaîne d’amitié non interrompue, et à laquelle chaque exclamation ajoutait une chaînon.

Allégorie, c’est la description ou narration évoquant de façon imagée une idée ou une réalité en lui donnant l’apparence d’un personnage.  Elle est caractérisée par l’emploi systématique de certains écarts de style chargés de concrétiser une abstraction, un sentiment ou une passion, une force de la nature. Elle peut concerner un texte court ou une oeuvre entière. 

La suite de descriptions, de récits, de figures rhétoriques de l’allégorie porte toujours deux sens : 

· le sens dénoté, direct de l’histoire racontée ;

· le sens connoté, second et symbolique, obligatoire, parce que codifié. Cette obligation de sens différencie l’allégorie du symbolisme, ensemble de significations librement décodables.

A la limite, l’allégorie peut employer tous les écarts possibles, de la métaphore à l’hyperbole et de l’anaphore à l’antithèse. Mais, traditionnellement, trois procédés la caractérisent : la métaphore filée, la prosopopée et la personnification.

La métaphore filée est en effet une suite de métaphores sur le même thème (le même fil) et qui présentent donc un certain nombre d’éléments de signification d’un mot. P.ex.au calme clair de lune triste et beau,// qui fait rêver les oiseaux dans les arbres//et sangloter d’extase les jets d’eau//les grands jets d’eau sveltes parmi les marbres. (P.Verlaine. Clair de lune.)

La prosopopée permet de donner la vie, les sentiments, les idées, la parole à un objet ou à un être absent, mort, etc. p.ex. enfin, mon âme fait explosion, et sagement elle me crie: « n’importe où ! n’importe où ! pourvu que se soit hors de ce monde ! » (C.Baudelaire. N’importe où hors du monde.)

La personnification, permet de donner figure humaine aux abstractions, aux animaux, aux objets. Le mécanisme sémantique de la personnification consiste à transformer partiellement une signification lexicographique.  Elle peut se combiner avec d’autres procédés stylistiques, en particulier avec une métaphore, une comparaison ou une métonymie. P.ex. ne te suicide pas, Seigneur, l’océan a guéri sa blessure d’un bandage de corail. (A.Bosquet. ) il voit la strophe éblouissante pendre à ce Décrochez-moi-ça-(V.Hugo)

Périphrase, c’est l’expression désignant en plusieurs mots ce qu’un seul suffirait à dire. D’habitude, elle est une désignation de nature descriptive.  P.ex. pour une fille des champs qui dans sa jeunesse n’avait récolté que de mauvais traitement… (pour une paysanne). La périphrase insiste sur la caractérisation, les qualités des objets ou des êtres. Elle peut englober une métaphore, une métonymie, une personnification etc.

Les jeux sur les idées sont exprimés par : la litote est un écart paradigmatique. Elle dit peu pour suggérer beaucoup. P.ex. elle ne m’est pas indifférente. Corneille : je ne te hais point (je t’aime). Elle peut être comprise comme hyperbolique ou liée à la métonymie ou l’ironie.

L’euphémisme, c’est le remplacement d’un terme,e ressenti comme violent, cruel, grossier ou désagréable par un mot moins brutal : veillez prendre la porte ! (Sortir…et vite !) ; il nous à quitté. Elle a les mêmes effets que la litote, en outre, l’euphémisme est la marque de l’obéissance à la censure sociale et aux tabous sur la violence, la scatologie, le sexe. 

L’hyperbole, c’est l’exagération dans les termes employés . p.ex. je meurs de faim (j’ai très faim)

Antiphrase, c’est l’emploi d’un mot ou d’une expression dans un sens contraire de sa signification habituelle. Elle exprime la tristesse, la tragique, la révolte, l’indignation, le plus souvent, l’ironie. Tu es  tombé à temps (tu es en retard). 

L’implicite – un élément d’information qui n’est pas ouvertement exprimé et qui se superpose au contenu explicite du discours.

Les indices de l’implicite :

a) les modalisateurs (les indices grammaticaux) :

· des adverbes et des conjonctions : mais, déjà, enfin, même, au moins, pour, aussi, assez, vraiment, enfin (même moi, je ne comprends rien) ;

· une ponctuation particulière : deux poins, point d’exclamation, d’interrogation, d’interrogation, de suspension, les parenthèses (Tu ne t’es perdu ? Quel bonheur !)

· des temps et des modes comme le condition et le subjonctif : l’implicite repose sur des présupposées, c’est -à –dire sur des déductions logiques. Les Anglais aussi ont du champagne (modalisateur ‘aussi’, présupposé : nous ne sommes pas les seuls à en avoir.)

b) le vocabulaire appréciatif et dépréciatif. Le vocabulaire appréciatif présente une situation ou un personnage sous un jour favorable tandis que le vocabulaire dépréciatif le montre sous un jour défavorable (je préfère les femmes laides et sages que les femmes belles et sottes)

c) le sous-entendu ou l’allusion consiste à instituer quelque chose, s’exprime par divers moyens : certaines  conjonctions (d’ailleurs, du moins, mais), la répétition, une ponctuation expressive, etc. « Un article bon marché mais de grande qualité » présuppose que les autres articles bon marché ne sont pas de grandes qualité.

d) La connotation. On désigne par ce terme le sens supplémentaire qui s’ajoute au sens explicite d’un mot dans un contexte précis. La connotation peut être positive ou négative. « Retourne à l’adresse d’une personne incapable de gérer seul sa vie. »

e) L’ironie est une antiphrase, dont le but est la raillerie. Elle est souvent sarcastique, déclanche le sourire, le rire et se met au service de l’humour. Elle repose sur des tropes comme la métonymie, qui utilise un mot à la place d’un autre dont il faut comprendre la signification. « Je déteste les lundis » (Quelle merveilleuse idées !) 

